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Je suis très heureux de pouvoir m’exprimer devant vous ici à Toulouse où j’ai fait une part de mes études à Sup’aéro et à Sciencepo.
Je voudrais vous livrer mes éléments d’appréciation sur la marine d’aujourd’hui, sur le contexte dans lequel elle évolue et vous faire part de quelques convictions.

1. Avant toute chose, je tiens à dire que la marine nationale est encore une marine de premier rang qui, avec les autres armées, contribue à répondre aux enjeux de sécurité et de défense de notre pays. 

Cette marine, elle est composée de femmes et d’hommes qui, dans un monde plutôt égocentrique, ont décidé de mettre leur vie au service des autres.  Ils représentent donc notre bien le plus précieux. C’est leur entrainement, leur préparation physique et morale qui doivent faire l’objet de toutes les attentions et c’est cette richesse que nous devons préserver en priorité.
Cette marine représente aujourd’hui 42 300 personnes : 
· 8300 quartiers maîtres et matelots

· 23 500 officiers mariniers
· 4400 officiers

· Le personnel civil représente près de 14% du personnel 
· Sa particularité réside dans la jeunesse de ses effectifs : 29 ans en moyenne pour les unités opérationnelles.

Cette marine, c’est pour reprendre les termes du Premier ministre, une « marine océanique à vocation mondiale ». Tant en raison de la variété des moyens navals qu’elle met en œuvre (porte-avions, SNLE, SNA, frégates, aéronefs, commandos) que par son niveau opérationnel élevé, elle appartient en effet au club restreint des marines aptes à se déployer et à agir sur toutes les mers.
Je rappelle brièvement le nombre de ses principales unités :

1 PA, 4 BPC, 4 SNLE, 6 SNA, 18 frégates de premier rang, 4 grands bâtiments de soutien, 30 Rafale, 25 SEM, 3 Hawkeye, 22 Atlantique, 47 hélicoptères de combat et de sauvetage.
Je voudrais insister sur le fait qu’au cours de cette année, le niveau d’engagement de ces unités a été « extra-ordinaire » au sens littéral du mot.  

En effet, sur les douze derniers mois, le niveau d’activité de la marine a très fortement augmenté en raison de sa participation, aux côtés de nos camarades des autres armées, à de nombreuses opérations combinées.

En moyenne ce sont ainsi 3170 marins qui ont été engagés dans des opérations extérieures au premier semestre, contre 1280 pour l'ensemble de l'année 2010.

Cette intense activité opérationnelle s’est caractérisée par un engagement sur de nombreux théâtres.

En Océan Indien tout d’abord où le groupe aéronaval a été déployé pour apporter son soutien aux opérations en Afghanistan, dans le cadre de la mission AGAPANTHE.

Toujours en Océan Indien, notre participation à l'opération ATALANTA de lutte contre la piraterie s’est aussi traduite par la présence permanente d'une frégate.

En Afrique, nous avons participé aux opérations anti terroristes au Sahel avec un dispositif qui a compté jusqu'à 3 ATL2, un FALCON 50M et 8 équipages. En Côte d'Ivoire, le BPC a joué un rôle déterminant au cours de l’opération Licorne, restant 63 jours à la mer sans toucher terre. 

En Méditerranée enfin, l’opération HARMATTAN a nécessité un niveau d’engagement exceptionnel de l’ensemble des composantes de la marine. 

Cet exercice de vérité nous a permis de mesurer notre réactivité, mais aussi notre capacité à mener des opérations de haute intensité, exigeant un haut niveau de coopération interarmées, inter-composantes et interalliée.
A titre d’exemple, 29 bâtiments se sont succédés au large de la Libye pour assurer la permanence du volet naval de notre engagement militaire, contrôler l’espace aéromaritime, opérer des missions de renseignement et conduire des frappes coordonnées impliquant des avions de chasse, des hélicoptères, des avions de patrouille maritime et des bâtiments de surface en appui-feu naval. 
Les missions de combat, que je viens d'évoquer, ont été menées de manière concomitante à nos missions permanentes puisque nous agissons, avec toutes nos composantes, dans chacune des fonctions stratégiques que sont la connaissance et l’anticipation, la prévention, la dissuasion, la protection et l’intervention.
La dissuasion demeure la garantie fondamentale de notre sécurité. La Marine y participe, depuis sa création, grâce à la permanence à la mer de la force océanique stratégique et à la capacité de la force aérienne nucléaire (FANU) à partir du porte-avions. 

Concernant ces missions permanentes, je voudrais citer pour cette année :

· la lutte contre le narcotrafic dans l'arc antillais : 5 navires ont été déroutés et près de 9 tonnes de cocaïne saisies ;
· l'immigration clandestine à Mayotte en provenance des Comores : 2 236 migrants et 132 passeurs ont été interceptés ;
· la police des pêches a représenté plus de 1 000 jours de mer et 200 heures de vol. Les unités de la marine ont contrôlé plus de 3 000 navires et en ont dérouté près de 50 ;
· la recherche et le sauvetage en mer a permis cette année de sauver 400 vies ;

· la prévention des pollutions maritimes qui a permis d’intercepter et de dérouter plusieurs navires ;

· le remorquage d'urgence de 9 navires en difficulté et une vingtaine d'escortes réalisées par les navires affrétés par la marine. 
Si l’ensemble de ces opérations ont validé les grandes orientations capacitaires, actuelles ou futures, retenues pour la Marine, elles ont aussi confirmé la valeur de notre modèle de préparation opérationnelle, et notamment la polyvalence de nos bâtiments et de nos équipages qui peuvent changer de missions sans difficulté. Ainsi, ce sont bien les mêmes marins qui neutralisent les engins explosifs en Baie de Somme et qui, quelques semaines plus tard, interviennent au large de Misratah !
2. Concernant ces opérations, mais aussi celles dans lesquelles nous avons été engagés avec les autres armées au cours de ces dernières années, je retiens quatre principes fondamentaux : permanence, polyvalence, précision et complémentarité.

Permanence tout d’abord…

L’augmentation fulgurante des activités humaines, civiles ou militaires, légales ou délictueuses qui se développent en mer entraîne aujourd’hui l’accroissement des trafics et des menaces de toutes natures. Nous y sommes confrontés tous les jours !

Ces menaces sont multiples : bouleversements géostratégiques, prise d’otages en mer, attaque de navires, évacuation de ressortissants, mouillage de mines, trafics de stupéfiants, d’armes ou d’êtres humains, réseaux d’immigration clandestine, pillage de nos ressources...
Elles se caractérisent également par une profonde irrégularité, ce qui les rend difficiles à prévoir, donc à contrer. Cela impose une permanence de nos dispositifs de protection, de déploiement, mais aussi de positionnement.

Cette permanence est essentielle. Nos forces navales doivent être aptes à intervenir vite, sur la mer mais aussi à partir de la mer, et à demeurer pré-positionnées sur de longues périodes, dans toutes nos zones d’intérêts. 

La permanence de nos bâtiments dans le Golfe de Guinée, en Méditerranée, en Océan Indien ou en Atlantique répond à ce besoin. Notre engagement en Libye a illustré de façon parfaite notre aptitude à durer avec le groupe aéronaval et les bâtiments ravitailleurs, mais aussi les frégates dont le rôle est loin de se limiter à la seule escorte du porte-avions. 
Polyvalence ensuite…

Un conflit ou une crise peuvent se déclencher en quelques jours et évoluer rapidement dans leur nature. Dès lors, la polyvalence de nos moyens revêt une importance capitale.

Les exemples sont multiples de frégates ou de BPC, ayant appareillé pour une mission donnée, et qui ont été déroutés pour rallier inopinément un autre théâtre d’opérations ou bien procéder à une évacuation de ressortissants. D’autre part, les trafiquants d’aujourd’hui n’hésitent pas à renforcer leurs actions, nous conduisant à durcir nos engagements en mer.
Il nous faut donc pouvoir nous adapter rapidement, intervenir en premier échelon avant de pouvoir projeter nos bâtiments. Agir vite, à bas niveau, permet de contenir le développement d’une crise. Les choix capacitaires que nous avons faits nous ont permis de répondre présent, très rapidement, en Côte d’Ivoire, comme au large de la Libye et de la Somalie.

Il est clair que plus nos frégates sont polyvalentes, plus elles sont capables d’emporter des types d’armement différents, plus notre adaptabilité est  forte. 

C’est cette nécessaire polyvalence qui donne du poids au concept des FREMM qui vont être capables, tout à la fois, de faire face à des menaces classiques, mais aussi asymétriques. Avec le MDCN, elles constitueront un excellent exemple de bâtiment apte à répondre aux besoins tactiques et stratégiques engendrés par les menaces que je viens d’évoquer. 
Précision également …

C’est aujourd’hui une condition essentielle à la conduite des opérations.

Le souci indispensable de maîtrise des dommages collatéraux impose des désignateurs d’objectifs de qualité et des armements permettant d’engager des objectifs le plus précisément possible. 

Dans cet esprit, je note avec satisfaction la plus-value apportée par la patrouille maritime dans le guidage des strikes et je suis convaincu que l’avenir nécessitera l’usage de drones mis en œuvre à partir de la mer.

Complémentarité enfin.

Aujourd’hui, les opérations ont évolué. Elles sont interarmées, interministérielles et, le plus souvent, multinationales. Elles redeviennent coordonnées, comme l’ont montré les opérations en Libye.
Il s’agit donc, pour le CEMA de combiner tous les moyens dont il dispose dans sa boîte à outils pour déterminer, au plus vite et de la manière la plus efficace, les effets qui permettront d’atteindre le but escompté. Pour cela tous les moyens doivent être complémentaires et interopérables afin d’élargir le champ des possibles. C’est ma responsabilité de chef d’état-major de la marine de l’aider à préparer ces capacités.
Et si cette interopérabilité est nécessaire entre alliés, elle l’est aussi entre armées. Cela veut dire que nous devons la rechercher systématiquement dès le stade des planifications des opérations. Cela veut dire aussi qu’il faut appliquer cette réflexion, dès le temps de paix, dans l’entraînement combiné de nos forces.
3. Avant de conclure mon propos, je veux vous livrer quelques convictions qui pourront guider votre réflexion.

Première conviction : 

La mondialisation c’est la « maritimisation » du monde !
Raymond Aron l’avait déjà perçu lorsqu’il déclarait : «Si la terre appartient à quelqu’un, à un propriétaire, individuel ou collectif, la mer appartient à tous parce qu’elle n’appartient à personne
».
Et c’est bien là tout l’enjeu !

Des questions telles que la liberté de circulation sur les mers et les océans, le passage des détroits, l'exploitation des ressources et la protection du milieu marin, l'ouverture de nouvelles routes maritimes, l'augmentation de la piraterie vont se  poser avec de plus en plus d'acuité dans les prochaines années.

La nouveauté, c’est aussi que les industriels envahissent la mer ! L’apparition de ces enjeux économiques et financiers supplémentaires nous oblige à élargir et à renforcer nos missions : nous ne pouvons nous désintéresser de ces phénomènes !
Enfin, les opérations en  Libye ont montré que l’accès au littoral depuis la mer restait un élément déterminant. Le combat dans la zone littorale est un besoin qui devrait croître et que nous devons également prendre en compte.
Deuxième conviction : 

Plus que jamais, ce qui se passe ailleurs, en tous points de la planète, nous concerne directement. 
La France dispose, vous le savez, du deuxième espace maritime du monde après les Etats-Unis. Grâce à la mer, elle est frontalière de l’ensemble des puissances grandes et moyennes de la planète. Cela signifie qu’avec nos territoires ultra-marins, nous sommes un Etat riverain de l’Océan Indien, du Brésil ou de l’Océan Pacifique.

Je regrette que le fait maritime ait été sous-estimé dans le dernier Livre blanc sur la défense et la sécurité nationale. Certes, depuis lors, la publication du Livre bleu a représenté une belle avancée. Mais que faisons-nous de cet espace stratégique majeur ?  
Aujourd’hui, nous sommes de plus en plus conduits à être présents sur l’ensemble du spectre : de la sécurité à la défense, de la basse à la haute intensité. Notre marine est tout à la fois une marine de guerre et une marine de sécurité. Ce qui la caractérise, plus que jamais, c’est bien la permanence de son action.
Troisième conviction :
Nous devons être aptes à travailler ensemble pour atteindre le seul et unique but que nous, militaires, devons nous fixer : le succès de nos opérations.

L’opération Harmattan a engagé avec succès des avions de l’armée de l’air, de l’aéronavale, des hélicoptères d’attaque de l’armée de terre, des bâtiments de combat, des moyens de renseignement… Et c’est bien la coordination de l’ensemble de ces moyens qui a été déterminante. 
Ainsi, des hélicoptères de l’ALAT, guidés par un ATL2, protégés par des chasseurs de l’Armée de l’air, sous le contrôle de l’AWACS, renseignés par le SNA et appuyés par l’artillerie des frégates, cela ne s’était jamais produit ! 
Aujourd’hui, il nous faut donc absolument lutter contre le corporatisme, le conservatisme et les certitudes. 
Pour conclure j’ajouterai que si les mois qui viennent de s'écouler ont apporté la preuve que la marine était bien équipée et bien entraînée, cela n'a pas été sans arbitrages.
Plusieurs missions de présence ou d’entraînement ont du être annulées ou ont été interrompues.

La disponibilité des forces n’a pu être maintenue qu’au prix d’une tension extrême sur nos moyens de soutien.
Notre outil a été sollicité de manière exceptionnelle. Il requiert aujourd’hui toute notre énergie pour le maintien et la régénération de notre potentiel et l’une de mes grandes préoccupation c’est bien celle de la maîtrise des coûts du MCO.
Cet effort de maîtrise des coûts doit être mené dans un contexte de réformes qui est aussi l’un des grands défis à relever par la marine, comme par les autres armées. J’y reviendrai, si vous le souhaitez, lors de notre échange car la marine est fortement impactée par ces transformations. 
Dans un tel contexte, c’est toute la diversité des métiers de marins qui est aussi en jeu. Il s’agit en effet de maintenir les compétences et les savoir-faire de l’ensemble de nos métiers, dont certains sont gérés en micro flux (atomiciens…).
Par conséquent, si la marine nationale dispose aujourd'hui des moyens nécessaires pour accomplir l’ensemble des missions qui lui sont confiées, elle le fait de manière juste suffisante. 
Par conséquent, c’est le bons sens qui doit être aux commandes : la marine de demain doit en effet être pensée en fonction de la réalité des opérations et de l’ensemble des enjeux que je viens d’évoquer devant vous.
� Raymond ARON – Paix et guerre entre les nations  – Calmann-Lévy, 8ème édition, 2004 – p.198.
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